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1910 


UNE  BIBLIOTHÈQUE  D’AVEUGLES 


LA  BIBLIOTHÈQUE  BRAILLE 


La  lecture  occupe  une  grande  place  dans  la  vie  des  aveugles. 
Elle  est  pour  eux  comme  pour  les  clairvoyants  une  satisfaction 
morale  et  intellectuelle,  un  délassement,  une  jouissance,  une 
aide.  Mais  elle  leur  est  plus  nécessaire  encore.  Un  clairvoyant 
se  distrait  ou  s’instruit  en  laissant  errer  ses  regards  autour  de 
lui.  L’aveugle  doit  chercher  dans  le  livre  les  visions  dont  il  est 
privé. 

Le  livre  pour  nous,  c’est  une  fenêtre  ouverte, 


a  dit  très  joliment  la  poétesse  aveugle,  Mme  Galeron. 

Parmi  les  aveugles,  beaucoup  ont  perdu  la  vue  à  l’âge  adulte. 
Us  connaissaient  déjà  le  besoin  de  lecture,  et  ce  besoin  est 
devenu  plus  impérieux  dans  leur  inaction  ou  leur  décourage¬ 
ment. 

.  Les  aveugles  trouvent  bien  quelquefois  des  personnes  de  bonne 
volonté  qui  leur  font  la  lecture.  Mais  ce  ne  sont  pour  quelques- 
uns  que  des  occasions  passagères,  d’autres  hésitent  à  déranger 
ceux  qui  les  entourent,  et  il  arrive  bien  souvent  aussi  que  l’aveu¬ 
gle  est  isolé  ou  contraint  de  vivre  dans  une  famille  malveillante. 
Bien  peu  sont  dans  une  sitüation  qui  leur  permette  de  prendre 
un  lecteur  rétribué.  En  outre,  quel  que  soit  le  talent  du  lecteur, 
on  n’éprouve  pas  autant  de  plaisir  à  entendre  lire  qu'à  lire  soi- 
même  en  silence,  avec  la  faculté  de  s’arrêter  pour  réfléchir  ou 
relire  un  passage.  Quel  avantage  incommensurable  que  de 
pouvoir  tenir  sous  les  doigts  un  livre  pour  lequel  on  n’a  besoin 
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de  recourir  à  personne!  C’est  une  délivrance.  Dans  la  solitude, 
ou  dans  les  loisirs  que  lui  laissent  ses  occupations,  ou  dans  les 
longues  heures  d’insomnie  que  cause  la  souffrance,  l’aveugle 
peut  lire  et  se  sentir  vivre  d’une  manière  plus  intense. 

On  sait  de  manière  plus  ou  moins  vague  que  les  aveugles  ont 
un  système  d’écriture  en  relief  qui  leur  permet  de  lire  couram¬ 
ment  par  le  toucher.  Mais  on  ignore  presque  généralement  que 
les  aveugles  ont  une  bibliothèque  composée  de  vingt-cinq  mille 
volumes  dont  profitent  tous  les  aveugles  de  France  et  aussi 
de  l’étranger  qui  en  ont  le  désir. 

I. 

La  première  idée  d’instruire  les  aveugles  est  due  à  Valentin 
Haüy  qui,  à  la  fin  du  xvme  siècle,  chercha  les  moyens  les  plus 
pratiques  de  suppléer  par  le  toucher  à  l’absence  de  la  vue. 
Il  composa  un  alphabet  en  relief  assez  fort  et  les  aveugles 
s’habituèrent  à  suivre  le  contour  des  lettres.  Mais  ce  système 
présentait  un  grand  désavantage.  En  employant  les  mêmes 
signes  que  dans  l’alphabet  des  clairvoyants,  Valentin  Haüy 
n’avait  pas  songé  que  ces  caractères  étaient  un  peu  compliqués 
pour  être  aisément  perçus  par  le  toucher.  Les  aveugles  les 
lisaient  trop  lentement  pour  en  éprouver  quelque  jouissance. 
Après  divers  essais  de  quelques  typhlophiles,  un  aveugle,  Louis 
Braille,  découvrit  en  1829  le  système  usité  aujourd’hui,  non 
seulement  en  France,  mais  dans  tous  les  pays  où  l’on  s’intéresse 
au  sort  des  aveugles. 

Les  caractères  conçus  par  Braille  se  composent  de  six  points 
en  relief  au  maximum,  pouvant  former  soixante-trois  combinai¬ 
sons,  et  servent  pour  représenter  les  lettres,  la  ponctuation,  les 
chiffres,  les  signes  algébriques  et  tous  les  signes  de  musique. 

Le  point,  toujours  tangible  sous  le  doigt,  même  quand  il  est 
petit  et  rapproché  d’autres  points,  convenait  admirablement  aux 
aveugles.  L’extrême  simplicité  de  ce  système  le  met  à  la  portée 
des  personnes  même  les  moins  douées. 

En  même  temps  que  son  alphabet,  Braille  inventa  un  appareil 
permettant  de  l’écrire  avec  facilité.  L’écriture  Braille,  la  tablette 
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Braille,  sont  aujourd’hui  répandues  dans  le  monde  entier  et  le 
nom  de  Braille  est  considéré  partout  comme  celui  du  plus  grand 
bienfaiteur  des  aveugles.  Grâce  à  lui,  ils  peuvent  maintenant 
lire  et  écrire  couramment  et  même  avec  une  certaine  rapidité, 
d’où  les  grands  progrès  de  leur  instruction  depuis  un  siècle. 

En  appliquant  les  procédés  de  l’imprimerie  au  système  Braille, 
l’on  se  mit  à  imprimer  des  livres  en  relief  à  l’Institution  nationale 
des  jeunes  aveugles  et  ailleurs  ;  surtout  des  livres  classiques  ou 
ceux  qui  étaient  nécessaires  aux  musiciens.  Mais  cela  ne  cons¬ 
tituait  qu’un  nombre  de  volumes  très  restreint  et  peu  répandus, 
car  l’impression  en  relief  est  forcément  très  coûteuse. 

Lorsque  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  fonda,  en  1883,  ÏAsso- 
dation  Valentin  Haüy  pour  le  bien  des  aveugles ,  alors  bien  mo¬ 
deste,  aujourd’hui  si  florissante,  une  de  ses  premières  préoccu¬ 
pations  fut  de  créer  une  bibliothèque  dont  pourraient  profiter 
un  grand  nombre  d’aveugles.  L’Association  Valentin  Haüy 
n’était  au  début  qu’un  groupement  de  quelques  personnes  se 
réunissant  chez  M.  de  la  Sizeranne  pour  étudier  les  questions 
relatives  aux  aveugles.  Au  bout  de  quelque  temps,  ce  groupe, 
dont  les  intentions  généreuses  surpassaient  de  beaucoup  la 
modicité  des  ressources,  jeta  les  premiers  fondements  de  la  Bi¬ 
bliothèque  Braille.  Une  centaine  de  volumes,  provenant  des  Ins¬ 
titutions  d’aveugles  ou  de  dons  particuliers,  purent  être  prêtés 
gratuitement  aux  aveugles.  Mais  c’était  bien  insuffisant.  Comme 
je  viens  de  le  dire,  l’impression  en  relief  coûte  encore  fort  cher. 
Les  lettres  Braille  sont  nécessairement  plus  grandes  que  les  let¬ 
tres  ordinaires,  environ  dix  fois,  afin  d’être  sensibles  au  toucher; 
un  livre  en  noir  donne  plusieurs  volumes  en  Braille.  En  outre, 
pour  fournir  un  relief  solide,  le  papier  doit  être  assez  épais  et  de 
bonne  qualité,  et  par  conséquent  plus  cher  aussi  que  le  papier 
des  livres  de  clairvoyants.  Sauf  de  rares  exceptions,  les  aveugles 
ne  peuvent  donc  acheter  beaucoup  de  livres,  et  seulement  ceux 
qui  leur  sont  indispensables,  et  les  imprimeries  spéciales  n’im¬ 
priment  que  les  ouvrages  dont  elles  sont  assurées  de  trouver 
une  vente  de  cent  exemplaires. 

Pour  augmenter  la  bibliothèque,  il  fallait  donc  avoir  recours 
à  des  copies  manuscrites,  et  de  plus  à  des  copies  gratuites,  car 
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le  budget  modeste  de  l’œuvre  ne  permettait  aucune  dépense. 
M.  Maurice  de  la  Sizeranne  et  ses  collaborateurs  firent  appel  à 
leur  entourage  et  à  leurs  amis.  Deux  ou  trois  personnes  debonne 
volonté  étudièrent  le  système  Braille  et  se  mirent  à  copier  quel¬ 
ques  volumes.  Quelques  jours,  même  quelques  heures,  suffisent 
pour  se  familiariser  avec  l’alphabet  Braille.  Les  femmes  qui 
s’adonnèrent  à  ce  nouveau  travail  y  trouvèrent  bientôt  une  de 
leurs  plus  chères  distractions.  Peu  à  peu  la  contagion  de  l’exem¬ 
ple,  une  active  propagande,  provoquèrent  une  généreuse  ému¬ 
lation.  Le  nombre  des  livres  atteignit  rapidement  cinq  cents.  En 
même  temps,  l’Association  Valentin  Haüy  se  développait, 
obtenait  la  personnalité  civile,  augmentait  son  champ  d’action 
et  aussi  ses  adhérents.  Après  diverses  étapes  elle  s’installait  en 
1895  avenue  de  Breteuil  et  réunissait  en  un  seul  groupement  les 
multiples  services  dont  elle  se  composait.  L’un  des  plus  impor¬ 
tants,  la  Bibliothèque  Braille,  comptait  alors  onze  cents  volumes 
et  soixante  copistes;  en  1906,  on  avait  quinze  mille  volumes, 
dont  environ  deux  mille  de  musique.  En  1907,  l’Association  Va¬ 
lentin  Haüy  s’installa  définitivement  rue  Duroc,  dans  un  logis 
spécial,  construit  pour  elle  et  admirablement  disposé  pour  la 
commodité  des  aveugles  et  des  divers  services.  La  Bibliothèque 
Braille  occupe  une  grande  partie  de  la  Maison  des  aveugles. 
Elle  compte  aujourd’hui  vingt-cinq  mille  volumes  et  quinze 
cents  copistes. 

La  Bibliothèque  Braille  est  la  première  de  ce  genre  et  la  plus 
considérable.  D’autres  ont  été  créées  sur  son  modèle,  princi- 

r 

paiement  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis,  mais 
aucune  encore  ne  l’égale.  Ce  fait  est  d’autant  plus  remarquable 
que  la  Bibliothèque  Braille,  fondée  avec  des  ressources  presque 
nulles,  se  développe  avec  un  budget  restreint,  tandis  que  telle 
bibliothèque  étrangère  s’entretient  à  l’aide  d’importants  capi¬ 
taux. 


IL 


Un  des  principes  de  l’Association  Valentin  Haüy  est  d’utiliser 
le  travail  des  aveugles  de  préférence  à  celui  des  clairvoyants, 
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chaque  fois  que  cela  est  possible,  —  et  les  cas  sont  beaucoup 
plus  nombreux  qu’on  ne  le  croirait  communément.  C’est  en  rai¬ 
son  de  ce  principe  que  tout  le  service  de  la  Bibliothèque  Braille 
est  fait  par  des  aveugles.  Les  cinq  bibliothécaires,  les  trois  em¬ 
ployés  du  bureau  de  copie,  même  le  relieur  et  l’homme  de  peine 
qui  fait  les  colis  sont  tous  aveugles.  De  même  la  commission 
d’études  et  de  publications  chargée  de  veiller  aux  progrès  de  la 
bibliothèque,  et  en  général  à  tout  ce  qui  concerne  l’amélioration 
des  ressources  intellectuelles,  est  en  partie  formée  d’aveugles. 
Les  lecteurs  de  la  Bibliothèque  Braille  sont  placés  dans  des 
conditions  autres  que  des  lecteurs  clairvoyants,  et  il  est  néces¬ 
saire  que  des  aveugles  apportent  dans  cette  question  leur  expé¬ 
rience  personnelle. 

Une  visite  à  la  Bibliothèque  Braille  ne  manque  jamais  d’inté¬ 
resser.  Son  but  spécial  implique,  en  effet,  une  organisation 
curieuse,  et  tout  y  est  combiné  en  vue  de  l’usage  particulier 
auquel  elle  est  destinée.  Le  service  de  la  bibliothèque  occupe  tout 
le  second  étage  de  la  Maison  des  Aveugles;  la  bibliothèque  elle- 
même  en  tient  une  large  part.  Elle  a  été  construite  en  petits 
étages,  de  manière  à  ce  que  tous  les  volumes  soient,  sans 
échelle,  à  portée  de  la  main;  disposition  adoptée,  on  le  sait, 
dans  beaucoup  de  bibliothèques  nouvelles.  Les  livres  en  Braille 
sont  de  gros  volumes  et  nécessitent  un  certain  espace.  Aussi  les 
rayons  de  la  bibliothèque  sont-ils  assez  rapprochés  ;  entre  eux 
les  passages  sont  étroits  et  multiples.  Mais  les  aveugles  y  circu¬ 
lent  sans  aucune  gêne,  tant  les  dispositions  sont  ingénieuses. 
Dans  le  couloir  central,  chaque  épine,  c’est-à-dire  chaque  double 
rang  de  volumes,  porte  en  Braille  les  indications  s’appliquant  à 
chaque  rayon.  L’actif  et  intelligent  bibliothécaire  en  chef  con¬ 
naît  tous  ses  volumes,  et  sans  hésitation,  il  va  vous  chercher  de 
suite  le  livre  que  vous  demandez. 

La  Bibliothèque  Braille,  nous  l’avons  dit,  comprend  environ 
vingt-cinq  mille  volumes,  ce  qui  représente  plus  de  six  mille 
ouvrages.  La  bibliothèque  musicale  compte  à  elle  seule  quatre 
mille  volumes.  Elle  s’est  beaucoup  développée  depuis  quelques 
années,  au  grand  avantage  des  aveugles,  dont  beaucoup  sont 
musiciens,  par  goût  ou  par  profession. 
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Le  catalogue  de  la  bibliothèque  estfaitparlepersonnelaveugle. 
Chaque  livre  est  représenté  par  une  fiche  de  papier  assez  fort 
portant  en  Braille  le  nom  de  l’auteur,  le  titre  de  l’ouvrage  et  le 
numéro  de  classement.  On  fait  une  fiche  par  ouvrage  et  non 
par  volume  en  Braille.  Ainsi  un  ouvrage  composé  de  dix  ou  vingt 
volumes  est  représenté  par  une  seule  fiche.  Ces  fiches,  rangées 
par  ordre  alphabétique,  occupent  vingt-trois  boites.  La  manipu¬ 
lation  en  est  facile  pour  les  aveugles,  qui  les  consultent  aussi 
aisément  que  nous  consultons  un  de  nos  catalogues. 

Il  y  a  quelques  années,  on  a  essayé  d’imprimer  le  catalogue 
en  Braille  à  l’usage  des  lecteurs;  mais  la  progression  croissante 
de  la  bibliothèque  menaçait  de  rendre  ce  catalogue  trop  volu¬ 
mineux  et,  par  suite,  trop  coûteux.  On  y  a  donc  renoncé. 
Cependant,  toujours  en  vue  des  lecteurs,  on  a  dressé  récem¬ 
ment  le  catalogue  complet  de  la  bibliothèque  par  liste  alpha¬ 
bétique  de  noms  d’auteurs.  Ce  catalogue  sera  copié  en  un  cer¬ 
tain  nombre  d’exemplaires  qui  pourront  être  prêtés  aux  abonnés 
de  la  Bibliothèque  Braille.  Les  aveugles  qui  voudront  en  faire 
l’acquisition  auront  la  faculté  de  le  faire  copier.  Ce  catalogue 
fournira  quatre  volumes  de  plus  de  cent  pages  chacun.  Puis  on 
prépare  la  publication  de  ce  catalogue  en  caractères  vulgaires. 

Les  livres  sont  écrits  sur  du  papier  assez  épais,  mais  souple 
et  résistant,  qui  conserve  l’écriture  très  longtemps.  Il  faut  un 
papier  qui  ne  se  déchire  pas  sous  le  poinçon  et  qui  en  garde  net¬ 
tement  l’empreinte.  Les  volumes  ont  de  quatre-vingts  à  cent 
vingt  pages.  Le  format  généralement  adopté  est  l’in-8  raisin. 
Pour  quelques  ouvrages,  on  emploie  l’in-4  :  environ  un  vingtième 
des  livres  de  la  Bibliothèque  Braille  sont  de  ce  format.  Mais  il 
est  peu  maniable.  On  l’emploie  pour  les  dictionnaires  et  autres 
livres  qui  ne  sont  pas  destinés  à  de  fréquents  usages. 

Le  principal  inconvénient  de  l’écriture  Braille,  c’est  la  grosseur 
des  volumes  et  leur  faible  contenance.  Il  faut  toujours  plusieurs 
volumes  en  Braille  pour  un  livre  en  noir.  Mais  il  est  nécessaire 
que  les  caractères  aient  une  certaine  surface  pour  être  aisément 
sentis  au  toucher.  Beaucoup  d’aveugles  arrivent  à  lire  ce  qu’on 
appelle  «  le  fin  lignage  »,  plus  petit  que  l’écriture  Braille  ordi¬ 
naire;  mais  d’autres  en  sont  incapables  ou  ne  le  font  qu’avec 
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lenteur  et  difficulté.  On  n’a  donc  pu  songer  à  employer  ce  fin 
lignage  pour  les  livres,  bien  que  le  volume  de  ceux-ci  en  eût  été 
fort  diminué,  car  un  trop  grand  nombre  d’aveugles  n’auraient  pu 
en  profiter.  Il  a  donc  fallu  recourir  à  d’autres  systèmes,  et  c’est 
ainsi  que  l’on  a  l’interligne  et  l’interpoint.  Dans  l’écriture  ordi¬ 
naire,  un  côté  seulement  de  la  page  est  utilisé.  Dans  l’écri¬ 
ture  interligne,  on  écrit  sur  le  verso,  et  les  points  ainsi  for¬ 
més  viennent  se  placer  dans  les  interlignes  du  recto.  La  lecture 
est  moins  agréable,  car  le  papier  est  plus  fatigué  ;  et  comme  la 
pression  du  doigt  s’exerce  tantôt  d’un  côté  de  la  feuille,  tantôt  de 
l’autre,  l’écriture  est  moins  durable.  Aussi,  bien  qu’on  puisse 
écrire  en  interlignes  avec  la  tablette  et  le  poinçon,  la  plupart  des 
livres  en  interlignes  sont  imprimés,  car  on  peut  alors  employer 
du  papier  plus  résistant  et  les  points  sont  plus  réguliers.  Dans 
l’écriture  à  interpoints,  les  lettres  du  verso  sont  enchevêtrées 
dans  celles  du  recto.  On  comprend  que  ce  système  use  le  papier 
encore  plus  rapidement  et  soit  peu  employé  pour  des  ouvrages 

0 

qui  doivent  être  d’un  usage  fréquent.  Cependant  les  périodi¬ 
ques  sont  imprimés  de  cette  façon  L 
Pour  augmenter  la  contenance  des  livres  Braille  sous  un 
même  volume,  on  a  donc  recours  à  un  autre  genre  d’abréviation, 
à  l’abrégé  orthographique,  qui  diminue  d’un  quart  l’espace 
occupé  par  le  texte  en  Braille.  Ce  système  est  ainsi  appelé  parce 
qu’il  reproduit  l’orthographe  grammaticale,  comporte  des  règles 
invariables,  et  tous  ceux  qui  le  connaissent  doivent  l’écrire 
de  la  même  manière.  Cet  abrégé  est  relativement  récent  (1882), 
mais  il  s’est  répandu  très  vite  et  sa  grande  simplicité  le  rend  de 
plus  en  plus  familier  à  tous  les  aveugles.  Comme  il  s’écrit  aussi 
plus  rapidement,  la  plupart  des  aveugles  n’emploient  plus  main¬ 
tenant  d’autre  système.  La  moitié  des  livres  de  la  Bibliothèque 
Braille  sont  écrits  en  abrégé,  d’où  épargne  de  temps  pour  le 
copiste,  avantage  pour  le  lecteur  de  recevoir  plus  de  texte  à  la 
fois,  et  économie  de  place  pour  la  bibliothèque.  Néanmoins  il 

1.  Pour  plus  de  détails  sur  les  différents  modes  d’impression,  voir  les  études 
de  M.  Pérouze  dans  le  Valentin  Haüy ,  revue  universelle  des  questions  rela¬ 
tives  aux  aveugles  (mai,  juin,  juillet  1909,  février  1910),  à  l’Association  Valen¬ 
tin  Haüy,  9,  rue  Duroc,  à  Paris. 
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faudra  toujours  des  livres  en  toutes  lettres,  car  parmi  les  lec¬ 
teurs  il  y  a  des  enfants,  des  personnes  peu  instruites,  et  d’autres 
qui  ont  appris  le  Braille  depuis  peu. 

Un  volume  en  noir  de  moyenne  étendue  donne  une  transcrip¬ 
tion  de  cinq  à  dix  volumes  en  Braille.  Les  ouvrages  de  longue 
haleine  sont  donc  plutôt  rares.  Pourtant  quelques  ouvrages 
fondamentaux  existent.  Mais  pour  certains  autres  on  doit 
renoncer  à  la  transcription  intégrale  et  adopter  le  système  des 
extraits  ou  des  coupures.  Le  soin  de  faire  ces  extraits  n’est  con¬ 
fié  qu’à  des  personnes  capables  de  s’acquitterjudicieusement  de 
cette  tâche. 

Bien  entendu,  ce  système  dès  coupures  s’applique  seulement 
aux  très  longs  ouvrages,  et  la  généralité  des  livres  Braille  repro¬ 
duisent  textuellement  les  volumes  en  noir  dont  ils  sont  transcrits. 
L’écriture  Braille  en  toutes  lettres  sert  admirablement  pour  les 
nouvelles  et  les  articles  de  revue,  qui  donnent  alors  juste  la 
matière  d’un  volume. 

Tous  les  genres  sont  représentés  dans  la  Bibliothèque  Braille, 
car  les  lecteurs  sont  de  toutes  conditions  et  de  tout  âge. 

Gomme  partout,  le  roman  tient  une  place  prépondérante.  Il 
est  toujours  demandé  par  les  lecteurs,  et  c’est  un  des  genres  pré¬ 
férés  des  copistes.  Aussi  le  choix  en  est-il  très  varié  et  la  liste 
déjà  longue.  Les  dernières  nouveautés  arrivent  très  vite  à  la 
bibliothèque. 

Les  livres  pour  les  enfants  sont  aussi  très  nombreux.  Jules 
Verne  est  largement  représenté  et  la  Bibliothèque  Braille  pos¬ 
sédera  son  œuvre  au  complet,  à  la  joie  des  jeunes  lecteurs.  Car 
les  aveugles,  autant  que  les  clairvoyants,  ont  la  passion  des  ré¬ 
cits  de  voyages  et  d’aventures  *.  Avec  ces  derniers  livres,  l’his¬ 
toire  est  une  de  leurs  lectures  favorites.  La  Bibliothèque  Braille 
possède  presque  autant  de  volumes  d’histoire  que  de  romans. 
Outre  des  traités  d’histoire  de  France,  elle  a  quelques  ouvrages 
de  fond,  tels  que  L’Europe  et  la  Révolution  française  d’Albert 
Sorel  (114  volumes),  La  vie  des  hommes  illustres ,  de  Plutar- 


1.  Voir,  sur  les  goûts  et  les  aptitudes  des  aveugles,  l’ouvrage  :  Les  aveugles 
par  un  aveugle,  par  Maurice  de  La  Sizeranne  (Paris.  Hachette,  1908). 
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que,  les  Commentaires  de  César,  Y  Histoire  des  Princes  de  Condé , 
du  duc  d’Aumale,  i818-18i5  d’H.  Iloussaye  (46  volumes),  les 
Mémoires  de  Marbot  (31  volumes),  les  œuvres  de  Lenôlre,  etc. 

Les  travaux  de  critique  sont  particulièrement  utiles  aux  aveu¬ 
gles,  car,  encore  plus  que  les  clairvoyants,  ils  sont  dans  l’impos¬ 
sibilité  de  lire  tous  les  ouvrages  originaux.  Citons,  parmi  les 
auteurs  transcrits,  Sainte-Beuve,  Jules  Lemaître,  Faguet,  Arvède 
Barine,  etc. 

Le  théâtre  antique  et  moderne  comprend  tous  les  classiques 
et  un  grand  nombre  de  contemporains. 

La  poésie  figure  en  bonne  place,  car  l’aveugle  est  fervent  de 
rythmes  et  de  vers.  Presque  tous  les  poètes  français  de  toutes 
les  époques  existent  à  la  Bibliothèque  Braille. 

La  littérature  étrangère  est  représentée  par  des  œuvres  de 
Tolstoï  {La  guerre  et  la  paix ,  33  volumes),  Dostoïewski,  Dickens 
[David  Copperfield,  23  volumes),  G.  Eliot,  Conan  Doyle,  Grazia 
Deledda,  etc. 

Les  ouvrages  de  vulgarisation  scientifique,  de  sociologie,  de 
philosophie,  s’accroissent  activement  d’année  en  année. 

Les  langues  mortes  ou  étrangères  ne  sont  pas  oubliées.  Outre 
une  certaine  quantité  d’auteurs  latins,  la  bibliothèque  possède  en 
italien  la  Divine  Comédie ,  en  anglais  quelques  pièces  de  Shakes¬ 
peare  et  des  romans,  et  divers  ouvrages  allemands  et  espagnols. 
Les  transcriptions  de  ce  genre  sont  très  demandées  depuis  quel¬ 
que  temps,  car  leur  absence  était  une  lacune  grave  et  présentait 

un  obstacle  pour  les  aveugles  voulant  étudier  les  langues.  On 

# 

a  donc  accepté  avec  gratitude  l’offre  de  quelques  personnes 
désireuses  de  transcrire  des  vocabulaires,  des  grammaires  et 
des  méthodes. 

Les  livres  religieux  sont  assez  abondants,  car  des  personnes 
charitables  ont  une  prédilection  pour  copier  ce  genre  d’ou¬ 
vrages,  du  reste  très  demandés  par  beaucoup  d’aveugles.  Outre 
des  sermons  et  conférences  des  grands  orateurs  de  la  chaire,  la 
bibliothèque  possède  une  transcription  de  la  Bible,  les  mono¬ 
graphies  des  saints  les  plus  connus,  etc. 

Comme  un  grand  nombre  d’aveugles  s’occupent  de  musique, 
les  ouvrages  de  musicographie  doivent  avoir  une  importance 
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particulière  à  la  Bibliothèque  Braille.  Il  y  a  donc  des  histoires 
de  la  musique,  des  biographies  de  compositeurs  illustres  et  des 
travaux  de  critique  musicale.  En  musique  proprement  dite, 
la  bibliothèque  est  surtout  riche  en  musique  de  piano,  puis 
viennent  la  musique  de  chant,  la  musique  d’orgue  et  la  musi¬ 
que  instrumentale.  Les  méthodes  pour  divers  instruments,  les 
solfèges,  les  traités  d’harmonie  sont  en  nombre  varié. 

III. 

La  Bibliothèque  Braille  se  divise  en  trois  services  :  la  Biblio¬ 
thèque  centrale,  la  Bibliothèque  circulante  et  le  service  des 
copistes. 

La  Bibliothèque  centrale  comprend  elle-même  le  service  de 
distribution  et  le  service  des  envois.  Le  règlement  est  fort  sim¬ 
ple.  Tout  lecteur  doit  verser  un  cautionnement  de  cinq  francs 
et  ne  peut  conserver  les  livres  ou  les  morceaux  de  musique  plus 
de  deux  mois.  Ce  cautionnement  doit  répondre  des  pertes  et  des 
détériorations.  Comme  on  donne  généralement  plusieurs  livres 
à  la  fois,  il  est  toujours  très  inférieur  à  la  valeur  des  livres.  11 
est  obligatoire,  mais  les  aveugles  indigents  trouvent  toujours 
quelque  personne  charitable  ou  quelque  membre  de  l’Association 
Valentin  Haüy  qui  le  versent  pour  eux.  Il  faut  reconnaître,  à 
l’éloge  des  lecteurs,  que  la  quantité  de  livres  perdus  ou  détério¬ 
rés  est  presque  nulle. 

Le  mercredi  est  jour  de  grande  affluence  à  la  Bibliothèque 
Braille.  Ce  jour-là,  les  aveugles  de  Paris  et  des  environs  viennent 
rapporter  les  livres  qu’ils  ont  lus  et  en  prendre  d’autres.  La 
salle  des  bibliothécaires  est  alors  extraordinairement  animée  et 
joyeuse.  Les  amis  se  retrouvent,  les  habitués  causent  avec  l’un 
ou  l’autre  ;  tous  les  sujets  sont  effleurés,  toutes  les  situations  se 
coudoient.  Des  ouvriers,  guidés  par  leur  femme  ou  l’un  de  leurs 
enfants,  frôlent  au  passage  le  lecteur  aisé  qu’accompagne  son 
valet  de  chambre  ;  des  jeunes  filles,  anciennes  élèves  de  l’Insti¬ 
tution  nationale,  y  rencontrent  leurs  professeurs,  d’anciens 
condisciples  refont  connaissance.  C’est,  pendant  plusieurs  heu¬ 
res,  un  va-et-vient  des  plus  curieux  parmi  les  ballots  de  livres 
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qu’on  détache  ou  qu’on  referme.  Les  différents  types  de  lecteurs 
s’y  reconnaissent  comme  dans  toutes  les  bibliothèques  :  le  lec¬ 
teur  aimable,  toujours  satisfait  de  ce  qu’on  lui  donne  ;  le  lecteur 
grincheux  qui  n’obtient  jamais  les  livres  qu’il  désire;  le  lecteur 
malchanceux  qui  demande  régulièrement  des  livres  déjà  sortis; 
le  lecteur  qui  éprouve  le  besoin  de  donner  son  avis  sur  le  choix 
des  autres,  etc. 

Chaque  lecteur  doit  verser  un  bon  de  cinq  centimes  par  volume 
et  par  semaine,  ou  par  quinzaine  s’il  s’agit  de  musique.  Toute¬ 
fois,  la  première  semaine  d’emprunt,  ou  quinzaine  s’il  s’agit  de 
musique,  est  gratuite.  Il  achète  ces  bons,  en  arrivant,  au  secré¬ 
tariat,  et  les  donne  au  bibliothécaire.  (Les  lecteurs  pauvres 
reçoivent  gratuitement  les  bons  qui  leur  sont  nécessaires.)  Des 
fiches  portent  le  nom  de  l’auteur  et  le  titre  des  livres  prêtés,  le 
nom  du  lecteur  et  la  date  du  prêt.  Quand  un  livre  revient,  on 
vérifie  de  suite  la  date  de  la  sortie  et  de  la  rentrée,  et  l’on 
annule  la  fiche.  Un  bibliothécaire  est  chargé  des  fiches  de  livres, 
un  autre  des  fiches  de  musique.  Le  jeudi,  les  lecteurs  peuvent 
venir  lire  sur  place  tous  les  ouvrages  qu’ils  désirent,  mais  il  y  a 
très  peu  d’amateurs. 

La  Bibliothèque  Braille  n’aurait  rempli  qu’à  demi  le  but  de  son 
fondateur  si  les  aveugles  de  Paris  seuls  eussent  pu  en  profiter. 
Mais  les  aveugles  de  toute  la  France  peuvent  en  jouir  grâce  au 
service  des  envois  et  à  la  Bibliothèque  circulante. 

Deux  fois  par  semaine,  le  lundi  et  le  vendredi,  a  lieu  un  ser¬ 
vice  d’expédition  pour  la  province  et  l’étranger.  Cent  vingt-cinq 
colis  en  moyenne  sont  envoyés  par  mois,  comprenant  environ 
mille  volumes.  La  bibliothèque  a  un  mouvement  total  de  qua¬ 
rante  mille  volumes  par  an.  Les  lecteurs  font  une  liste  des 
ouvrages  qu’ils  désirent  et  l’envoient  au  bibliothécaire  en  chef. 
Cette  liste  doit  être  assez  longue,  environ  quinze  ou  vingt  titres, 
car  beaucoup  des  livres  demandés  peuvent  être  sortis  et  il  faut 
que  le  bibliothécaire  puisse  faire  un  choix.  Les  colis  sont  de 
trois,  cinq  ou  dix  kilos  :  ces  derniers  sont  les  plus  nombreux. 
Les  colis  de  trois  et  de  cinq  kilos  sont  enveloppés  d’une  toile 
imperméable,  les  colis  de  dix  kilos  sont  emballés  dans  des  pa¬ 
niers  spéciaux  appartenant  aux  lecteurs.  Le  port  est  à  la  charge 
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du  destinataire,  mais  le  prêt  des  livres  est  gratuit.  Les  lecteurs 
parisiens  qui  se  font  envoyer  des  colis  doivent  payer,  comme' les 
lecteurs  qui  viennent  à  la  Bibliothèque,  un  bon  de  cinq  centimes 
par  volume,  car  l’expédition  dans  Paris  est  peu  coûteuse  et  ces 
lecteurs  pourraient  le  plus  souvent  venir  eux-mêmes  à  la  biblio¬ 
thèque.  Les  lecteurs  n’appartiennent  pas  seulement  à  la  ban¬ 
lieue  de  Paris  ou  à  la  province,  mais  la  Bibliothèque  Braille  en 
compte  également  en  Suisse;  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en 
Belgique,  en  Autriche,  en  Espagne,  en  Turquie,  en  Russie,  au 
Canada,  etc. 

Comme  la  bibliothèque  doit  payer  le  transport  des  colis  pour 
l’aller,  le  lecteur,  pour  ne  pas  envoyer  chaque  fois  le  prix  du  port, 
rembourse  en  «  bons  de  colis  »  qu’il  peut  se  procurer  à  l’avance. 
Le  prêt  des  livres  est  gratuit,  sauf  pour  Paris,  parce  que  la 
dépense  du  transport  est  déjà  lourde  pour  quelques  lecteurs. 
Il  faudrait  pouvoir  taxer  ceux  que  l’on  sait  dans  une  certaine 
aisance,  mais  il  faut  ajouter  que  quelques-uns  de  ceux-là  se  font 
un  devoir  d’envoyer  un  don  à  la  Bibliothèque  Braille  de  temps 
à  autre.  Par  contre,  la  bibliothèque  fait  un  certain  nombre  d’envois 
gratuits  ou  semi-gratuits  à  des  aveugles  nécessiteux  et  isolés. 

Les  envois  sont  également  contrôlés  par  un  service  de  fiches, 
fiches  des  lecteurs  avec  leurs  adresses,  fiches  des  livres  expé¬ 
diés,  avec  l’adresse,  la  date,  le  numéro  du  volume. 

La  Bibliothèque  circulante  répond  aux  besoins  du  très  grand 
nombre  d’aveugles  qui  sont  dans  une  situation  trop  modeste 
pour  pouvoir  faire  la  dépense  des  transports  de  livres.  Pour  ceux- 
là,  on  a  établi  un  service  régulier  en  organisant  des  dépôts.  La 
Bibliothèque  possède  en  ce  moment  quarante-six  dépôts  en 
province,  neuf  à  Paris  et  dans  la  banlieue,  et  un  à  Lausanne. 
Ces  dépôts  sont  divisés  en  cinq  régions.  La  localité  où  se  trouve 
le  dépôt  est  choisie,  non  pour  son  importance,  mais  en  raison 
du  nombre  de  lecteurs  aveugles  à  satisfaire. 

Une  caisse  contenant  trente  volumes  est  envoyée  dans  l’une 
de  ces  villes,  où  elle  reste  trois  mois.  Une  personne  de  bonne 
volonté  accepte  la  charge  de  ce  dépôt,  dont  elle  est  responsable. 
C’est  généralement  un  aveugle.  Les  lecteurs  n’ont  qu’à  se  rendre 
chez  le  dépositaire  ou  envoyer  prendre  les  livres  qui  sont  mis 
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gratuitement  à  leur  disposition.  Au  bout  de  trois  mois,  la  caisse 
passe  à  un  autre  dépôt  pour  être  remplacée  parla  suivante.  Elle 
circule  successivement  ainsi  dans  une  série  de  dépôts  et  revient 
à  la  Bibliothèque  Braille  au  bout  d’environ  deux  ans.  Le  trans¬ 
port  de  ces  caisses  est  entièrement  à  la  charge  de  la  Bibliothè¬ 
que. 

Les  volumes  choisis  sont  aussi  variés  que  possible  pour  répon¬ 
dre  à  tous  les  besoins,  car  ils  circulent  dans  des  milieux  très 
divers.  Parmi  ces  dépôts,  un  service  spécial  est  institué  pour  les 
écoles  et  asiles  d’enfants,  car  les  ouvrages  doivent  être  alors 
choisis  plus  particulièrement. 

Les  caisses  sont  toutes  établies  sur  le  même  modèle,  la  ferme¬ 
ture  en  est  simple  et  solide,  et  des  poignées  les  rendent  trans¬ 
portables.  L’intérieur  est  divisé  en  quatre  compartiments,  de 
façon  que  tout  au  plus  en  plaçant  la  caisse  sur  un  des  côtés 
(position  normale),  un  livre  n’ait  à  supporter  le  poids  de  plus  de 
six  volumes,  afin  d’éviter  l’écrasement  des  points.  Elles  sont 
construites  de  façon  à  pouvoir  servir  de  bibliothèques,  les  com¬ 
partiments  faisant  rayons.  Sur  la  paroi  intérieure  du  couvercle 
est  vissée  une  feuille  de  celluloïd  portant  en  points  la  liste  des 
volumes,  contenus  dans  la  caisse. 

Le  service  de  la  Bibliothèque  circulante  comporte,  comme  les 
autres,  tout  un  répertoire  de  fiches,  car  il  ne  faut  pas  remettre 
en  route  pour  la  même  direction  des  volumes  ayant  déjà  circulé 
depuis  peu. 

A  Lyon,  depuis  quelques  années,  et  à  Marseille  depuis  peu, 
existe  une  petite  bibliothèque  locale  créée  par  l’Association 
Valentin  Haüy,  qui  a  envoyé  dans  ce  but  un  certain  nombre 
de  volumes.  Cette  année,  on  a  créé  aussi  un  fonds  destiné  spé¬ 
cialement  aux  hôpitaux. 

Bien  qu’on  n’ait  constaté  aucun  cas  de  contagion  par  les  livres 
d’aveugles,  on  a  songé  à  calmer  les  appréhensions  de  quelques 
personnes  objectant  que  les  livres  d’aveugles  étaient  manipulés 
plus  que  d’autres  par  suite  du  mode  de  lecture.  Tous  les  livres 
de  la  Bibliothèque  Braille,  à  leur  rentrée,  sont  désinfectés  aux 
vapeurs  de  formol.  Les  livres,  posés  sur  la  tranche  et  largement 
ouverts,  sont  enfermés  sur  des  rayons  à  claire-voie  dans  une 
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armoire  spéciale.  Des  cuvettes  laissent  dégager  les  vapeurs  de 
formol  qui  désinfectent  sans  altérer  en  rien  les  caractères  des 
volumes.  En  outre,  sur  la  première  page  de  chaque  livre  se 
trouve  collée  une  étiquette  en  Braille  ainsi  libellée  :  «  11  est 
hygiénique  de  se  laver  les  mains  avant  et  après  la  lecture.  » 

On  se  représente  le  travail  continuel  que  nécessite  l’adminis¬ 
tration  de  la  Bibliothèque  Braille,  et  il  est  vraiment  remarquable 
de  constater  quel  ordre  et  quelle  méthode  y  apportent  les  bi¬ 
bliothécaires  qui,  nous  l’avons  dit,  sont  tous  aveugles. 


Cependant,  ce  n’est  là  qu’une  partie  de  l'œuvre  accomplie  par 
ce  vaillant  personnel. 

La  plupart  des  livres  de  la  Bibliothèque  Braille  sont  manus¬ 
crits,  et  nous  avons  expliqué  pourquoi  les  livres  imprimés  étaient 
en  nombre  relativement  faible.  Parmi  ceux-ci,  on  trouve  surtout 
des  volumes  de  musique,  car  les  imprimeries  ont  plus  facilement 
le  débouché  de  ces  publications,  nécessaires  pour  les  aveugles 
musiciens,  professeurs  et  organistes.  La  majorité  des  livres  sont 
donc  copiés  à  la  main  par  des  personnes  de  bonne  volonté,  des 
femmes,  des  jeunes  filles,  quelquefois  même  des  hommes  et 
parfois  des  enfants.  Aujourd’hui  le  nombre  de  ces  copistes  béné¬ 
voles  s’élève  à  quinze  cents.  Tous  ne  sont  pas  également  actifs; 
les  uns  copient  régulièrement  plusieurs  volumes  chaque  année, 
d’autres  copient  un  peu  au  gré  de  leurs  occupations  qui  les 
empêchent  de  le  faire  couramment  et  avec  suite;  d’autres  se 
lassent  et  abandonnent  le  Braille,  et  les  copistes  débutants  four¬ 
nissent  une  somme  de  travail  relativement  minime.  Mais,  chaque 
année,  le  nombre  des  bonnes  volontés  augmente  et  aussi  celui 
des  volumes  dans  une  proportion  rapide.  Cette  année,  par 
exemple,  sont  venus  cent  soixante  copistes  nouveaux,  et  la 
Bibliothèque  s’est  enrichie  de  quinze  cent  vingt  volumes. 

La  question  des  copistes  est  de  la  plus  haute  importance, 
puisque  sans  eux  la  Bibliothèque  Braille  n’existerait  pas.  Outre 
la  question  d’imprimerie,  l’Association  Valentin  Haüy  ne  pour- 
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rait  avoir  de  copistes  rétribués  (elle  en  a  pourtant  quelques-uns), 
car  le  budget  de  la  Bibliothèque  Braille  n’est  pas  élevé  (3000  fr. 
sur  10000  fr.  de  dépenses).  Elle  a  comme  seules  ressources  une 
somme  que  lui  alloue  l’Association  Valentin  Baüy  sur  l’ensemble 
de  se  srecettes  et  quelques  modestes  dons  ou  subventions. 

Des  instructions  spéciales  sur  l’écriture  Braille  et  la  trans¬ 
cription  des  livres  pour  les  aveugles  sont  données  à  toutes  les 
personnes  qui  en  font  la  demande.  Le  service  des  copistes  est 
assuré  par  trois  aveugles  et  un  clairvoyant.  Trois  fois  par  se¬ 
maine,  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  les  personnes  chargées 
de  ce  service  se  tiennent  à  la  disposition  des  copistes  débutants 
ou  déjà  experts  ayant  besoin  de  renseignements  ou  d’indica¬ 
tions.  La  province  fournit  aussi  une  quantité  notable  de  copis¬ 
tes,  car  ces  explications  peuvent  être  facilement  données  par 
correspondance,  et  il  y  a  un  échange  annuel  de  trois  mille  six 
cents  lettres  environ  entre  le  bureau  des  copistes  et  ses  corres¬ 
pondants.  Outre  le  personnel  attitré  du  bureau  des  copistes, 
quelques  personnes  clairvoyantes  viennent  plusieurs  fois  par 
semaine  pour  lire  la  correspondance,  dépouiller  des  catalogues 
en  noir,  vérifier  des  textes  ou  des  documents  divers,  enfin  colla¬ 
borer  au  travail  de  l’œuvre  aussi  utilement  que  possible. 

Chaque  fois  qu’une  personne  désire  être  copiste,  on  lui  fait 
remplir  un  questionnaire  sur  lequel  elle  inscrit  son  nom,  son 
adresse  et  le  genre  d’ouvrages  qu’elle  veut  transcrire.  On  connaît 
ainsi  les  tendances  de  chaque  copiste  et  l’on  peut  leur  demander 
des  transcriptions  conformes  à  leur  goût;  par  conséquent,  leur 
travail  sera  fait  plus  vite  et  avec  plus  de  joie. 

Comme  nous  avons  vu  les  aveugles  venir  chercher  des  livres 
et  rapporter  ceux  qu’ils  ont  lus,  de  même  au  bureau  des  copistes 
nous  assistons  à  la  visite  des  personnes  qui  viennent  rapporter 
le  volume  transcrit  et  demander  conseil  pour  un  autre.  Afin 
d’éviter  qu’il  y  ait  double  emploi  et  que  deux  personnes  copient 
en  même  temps  le  même  livre,  les  secrétaires  indiquent  eux- 
mêmes  les  volumes  à  copier.  Le  copiste  envoie  par  exemple  une 
liste  des  livres  dont  la  copie  l’intéresserait.  Le  secrétaire  véri¬ 
fie  lesquels  de  ces  livres  existent  déjà  en  Braille  et  le  copiste 
en  choisit  un  dans  ceux  qui  restent,  en  l’indiquant  au  bureau 
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des  copistes.  Ou  bien,  si  le  copiste  n’émet  aucun  désir  particu¬ 
lier,  le  secrétaire  lui  indique  un  volume  que  l’on  voudrait  possé¬ 
der.  Les  copistes  qui  ont  des  livres  à  leur  disposition  fournissent 
eux-mêmes  le  texte,  ou  bien  la  bibliothèque  procure  des  volumes 
en  noir  qu’on  lui  a  prêtés  ou  donnés.  Certaines  personnes,  en 
effet,  ayant  des  livres  dont  elles  ne  font  pas  usage,  en  font  don 
à  la  Bibliothèque  Braille  pour  le  bureau  de  copie.  La  bibliothèque, 
avec  son  budget  restreint,  ne  peut  prendre  à  sa  charge  l’achat 
des  livres  à  transcrire.  On  eut,  l’année  dernière,  l’idée  de  deman¬ 
der  le  concours  des  auteurs,  c’est-à-dire  le  sacrifice  d’un  exem¬ 
plaire  de  leurs  œuvres  en  faveur  des  aveugles.  Un  article  de 
M.  Pierre  Villey,  dans  le  Temps ,  et  une  lettre  de  Mme  Galeron, 
publiée  par  Loti  dans  le  Figaro ,  ont  obtenu  déjà  quelques  dons 
de  ce  genre  à  la  Bibliothèque  Braille.  Il  est  à  désirer  qu’ils  se 
poursuivent,  car  cela  permettra  de  donner  aux  lecteurs  aveu¬ 
gles  plus  de  nouveautés  et  assez  rapidement. 

Le  bureau  des  copistes,  —  qui  est  donc  d’une  importance 
capitale,  puisque  c’est  lui  qui  entretient  et  augmente  la  Biblio¬ 
thèque  Braille,  —  dispose  de  tout  un  système  de  fiches.  Pour 
le  choix  des  ouvrages,  des  fiches  portent  les  titres  des  livres  à 
copier,  avec  l’indication  de  l’éditeur  et  le  prix  du  livre,  pour 
renseigner  immédiatement  les  copistes  qui  voudraient  acheter 
eux-mêmes  les  volumes  à  transcrire. 

Un  catalogue  sur  fiches  classé  par  ordre  alphabétique  et  noms 
d’auteurs  porte  les  titres  de  tous  les  ouvrages  qui  sont  à  la 
bibliothèque  ou  en  cours  de  copie;  de  sorte  qu’il  suffit  d’y  trou¬ 
ver  le  titre  d’un  volume  pour  savoir  qu’il  ne  faut  point  le  don¬ 
ner  à  copier.  Pour  contrôler  les  renseignements  du  répertoire, 
on  peut  consulter  le  catalogue  en  Braille  à  l’usage  des  lecteurs, 
qui  contient  les  titres  des  ouvrages  existant  à  la  Bibliothèque 
Braille  à  l’époque  de  la  dernière  mise  à  jour  de  ce  catalogue,  et 
trois  séries  de  fiches,  la  première  contenant  les  titres  d’ouvrages 
en  cours  de  copie,  la  deuxième  ceux  des  ouvrages  à  la  reliure, 
la  troisième  ceux  des  ouvrages  complets  et  reliés,  mais  non 
encore  inscrits  au  catalogue  des  lecteurs.  Toutes  ces  catégories 
de  fiches  sont  tenues  avec  le  plus  grand  soin  et  Ton  conçoit 
qu’avec  une  méthode  aussi  précise  et  si  bien  ordonnée,  le  fonc- 
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tionnement  du  Bureau  de  copie  ne  supporte  pas  d’accrocs,  ou 
très  rarement. 

Le  même  système  règle  la  copie  des  livres  et  la  copie  musi¬ 
cale. 

Un  grand  nombre  de  copistes  déjà  expérimentés  transcrivent 
les  livres  avec  soin  et  sans  faute.  Mais  d’autres,  débutants  ou 
connus  pour  un  peu  de  négligence,  n’apportent  pas  toujours  un 
travail  parfait.  Pour  éviter  que  des  volumes  défectueux  encom¬ 
brent  inutilement  la  bibliothèque,  deux  aveugles  pour  les  livres 
et  un  pour  la  musique  sont  chargés  de  lire  les  volumes  rendus 
par  ces  copistes.  Si  le  travail  est  trop  mauvais  pour  être  d’un 
usage  quelconque,  —  le  cas  est  rare,  heureusement,  —  on  le 
fait  recommencer  ou  on  le  supprime.  S’il  contient  des  fautes  peu 
importantes  qui  n’entravent  pas  la  lecture,  on  le  met  à  la  Bi¬ 
bliothèque.  Les  copistes  sont  avertis  de  leurs  erreurs  afin  de  ne 
pas  les  renouveler. 

Avant  d’être  catalogués  et  mis  en  circulation,  les  livres  sont 
reliés.  Le  travail  se  fait  au  siège  même  de  l’Association  Valentin 
Haüy.  Un  aveugle  et  sa  femme  sont  occupés  constamment  à  la 
reliure.  Ils  terminent  en  moyenne  une  centaine  de  volumes  par 
mois.  On  colle  sur  le  plat  du  volume  une  étiquette  portant  en 
Braille  son  titre  et  son  numéro,  et  le  livre  est  prêt  pour  sa 
longue  et  féconde  carrière. 

Un  seul  exemplaire  serait  insuffisant  pour  certains  ouvrages 
plus  fréquemment  demandés  par  les  lecteurs.  En  outre,  au  bout 
d’un  temps  qui  varie  suivant  l’usage  du  livre,  les  points  en  relief 
s’aplatissent  sous  le  frottement  du  doigt,  et  la  lecture  en  devient 
moins  facile  ou  moins  agréable.  Ces  faits  nécessitent  le  travail 
de  double  copie.  Quand  un  livre  est  transcrit  en  Braille,  il  peut 
être  recopié  par  un  aveugle  qui  lit  de  la  main  gauche  pendant 
qu’il  écrit  de  la  main  droite.  Le  service  de  seconde  copie  emploie 
donc  non  des  copistes  bénévoles,  mais  des  aveugles  rétribués. 
Une  soixantaine  d’aveugles,  à  Paris  et  en  province,  sont  occupés 
à  ce  travail.  Le  gain  est  modeste,  mais  appréciable  pour  la  plu¬ 
part  d’entre  eux;  car  ce  sont  ordinairement  des  infirmes  ou  des 
gens  que  leur  mauvaise  santé  empêche  d’exercer  un  métier  plus 
lucratif,  ou  , des  aveugles  vivant  dans  une  localité  où  ils  ne  peu 
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vent  trouver  une  situation  suffisante.  On  fait  transcrire  aussi 
quelques  ouvrages  destinés  à  être  vendus,  soit  à  des  aveugles 
aisés,  soit  à  des  typhlophiles  qui  voudraient  en  faire  bénéficier 
des  aveugles  pauvres.  Ce  travail,  qui  doit  être  très  soigné,  offre 
un  nouveau  débouché  pour  les  aveugles  rétribués.  S’ils  arrivent 
à  gagner  0  fr.  60  ou  0  fr.  75  par  jour,  c’est  un  petit  appoint  dans 
un  ménage  pauvre.  Depuis  quelque  temps,  un  copiste  de  mu¬ 
sique  clairvoyant  est  installé  en  permanence  à  Y  Association  Va¬ 
lentin  Haüy.  Les  aveugles  musiciens,  qui  ont  besoin  à  bref  délai 
d’un  morceau,  soit  pour  leur  enseignement,  soit  pour  une  exé¬ 
cution,  peuvent  faire  copier,  au  prix  ordinaire  des  bureaux  de 
copie,  ce  qu’ils  désirent,  pour  la  date  indiquée.  Ce  service  est 
appelé  à  un  certain  développement,  car  on  en  sent  chaque  jour 
la  nécessité. 

Tel  est,  d’une  façon  générale,  l’ensemble  de  l’œuvre  et  la  vie 
de  la  Bibliothèque  Braille.  Il  n’est  pas  besoin  d’insister  pour  que 
l’on  en  comprenne  l’action  bienfaisante.  Aussi,  chaque  année, 
le  nombre  des  lecteurs  augmente,  et  il  est  heureux  que  chaque 
année  amène  aussi  un  nouveau  nombre  de  copistes,  car  il  en 
faut  toujours  et  toujours  davantage.  Multiplier  les  livres,  c’est 
concourir  à  l’indépendance  de  l’aveugle,  c’est  le  tirer  de  la  mi¬ 
sère,  de  la  douleur,  de  la  nuit,  et  le  ramener  à  l’existence  nor¬ 
male.  C’est  pour  l'avoir  senti  de  toute  son  âme  généreuse 
d’apôtre  que  M.  Maurice  de  La  Sizeranne  a  créé  la  Bibliothèque 
Braille,  et  les  aveugles  ne  se  lasseront  jamais  de  lui  en  rendre 
grâces. 


BESANÇON.  —  IMPRIMERIE  JOSEPH  JACQUES. 


